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La fugue du prince 
Carol de Roumanie 

E L L E D O N N E D E G R A N D S E S P O I R S 
A S A P R E M I E R E F E M M E 

M— ZIZI L A M B R I N O 

Le correspondant du «Daily Mail» à Mitea 
précise que la personne qui s e trouve en 
compagnie du prince Charles est la fille d'un 
commerçant Israélite de Jast-y Elle avait 
déjà accampa±cne le prince lorsqu'ils s'était 
rendu à Londres poux assister aux funérail
les de ia reine Alexandra. 

On dît qnie le ponce a été probablement 
contraint de renoncer à ses droit» Lorsqu'on 
lui apprit que ic conseil de la Couronne 
avait accepte sa renonciation, i l parut sur
pris et agité. 

D'antre pan, d'après des renseignements 
de source roumaine bien informée, assure-
t-aa, la décision prise par le prince Carol se
rait due essentiellement a la répugnance que 
lui inspirent les servitudes inhérentes aux 
fonctions royaic-s. Ses aventures sentimenta
les ne sont pas prises au sérieux par ceux 
«roi connaissent son caractère un peu frivole. 

D'autre part, le « People ». de Londres, 
publie l'interview obtenue par son corres
pondant parisien de Mme Zizi Lambrino, la 
première femme du prince Carol : 

« Je ne sais, a déclaré Mme Lambrino, ce 
a u e signifie exactement tout ce qui se passe 
en ce moment, mais l'espère que c est pour 
mon prince et pour mot le bonhe-xr en pers
pective après tout ce que nous avons souf
fert >. 

Comme le correspondant du «People. com
p i l a i t le sort de mon interlocutrice à celui 
3 B 1 Impératrice Joséphine, Mme Lambrino 
répondit : 

« Ce n'est pas tout à fait la même chose, 
car la pauvre Joséphine a été sacrifiée pour 
fe eelut d'une dynastie, tandis que moi J ai 
WU 5»crifiee sur l'autel de la dynastie, tout 
t o m m e le prince lui-même ». 

Elle raconta ensuite dans quelles condi-
t ioos le prince Carol fut oblige^ de se sépa-
Ter d'elle On avait tout essayé a la cour de 
Roumanie pour persuader Carol de la quit
ter et à elle-même on avait offert une for-

^ f W û ; qu'en eût fait la femme la plus ri-
GJM d? royaume. Qu'est-ce que la richesse 
comparée & l'amour c'est l'amour seul qui 
compte Mon seul désir était de rester avec 
©eluToui était mon prince. Dans toute 1 ac
ception du mot. Je ne voulais pas quitter le 
T o T d T mon cœur, mais l'opposition fut s i 
lorte à la cour roumaine qu'il fairit me re-
S c n e r Le prince était traité comme un sim
ple soldat « était puni lorsqu'il passait la 
Sont lère pour aller voir celle qu il a i m a i t 
P e u U t r e serait-Il resté sourd à toutes.les 
menaces si on ne lui avait pas fait entendre 
nue s* décision était préjudiciable au salut 
3 e la Ro-imanie. Que-pouvais-J e .fair|- P o u r j 
sulvit Mme Lambrino Devais-je être la 
cause d u n e guerre civile T Devais-je. par ma 
faute, menacer la destinée de la «ère dy
nastie dont mon mari sortait î Je n ai fait 
«ru'accepter le sacrifice, quoique je n al ja
mais œseé d'aimer le prince. Nous étions 
tous les deux tes victimes d'un sort inexora-

**Interrogée sur l'avenir, ta. première femme 
d e Carol a déclaré : 

« Je n'ai que de la pttié »*•»• l a Princesse, 
rletime de la fatalité ». 

Au trajet du prince, elle déclara que per
sonne ne peut lui reprocher s a conduite. 
Seuls ceux qui naissent dans la pourpre sa
vent quels sacrifices leur sont parfois un-
posés . 

LA TEMPETE 
Q U A T R E V I C T I M E S D E 

L ' E F F O N D R E M E N T D ' U N E M A I S O N 
Au cours de la tempête, UDC violente ralale a 

lait effondrer à Yebloron, dans le canton de 

^ j S e ^ i ^ ^ o l ' s ! f P t m t u ^ ^ ^ i ^ « n M â - Mes* 
Bée, tut fllrigée sur rnôpttal de Fauville où, mal-
C e les soins les plus empressés, elle a succom
bé a^enKésSure*. ~ •*"" 

Bien que M. Leroy el les deux autres person
nes habitant avec lui aient été retirés griève
ment blessés des décombres, on ne désespère 
pas de les sauver. 

UNE EXPLOSION 
DANS UNE FONDERIE 

A ROUBAIX 
QUATRE OU Vru-LHS BLESSES 

D a n s la rue Turgot est installée depuis de 
langues années , la Société Anonyme des Fon
der ies de la Fo^sp-nux-Chônes, que dirigent 
MM Lepoutre frères. 

Hier apres-m>ui, vers 16 heures 15, des 
•ouvriers étaient occupes à garnir un grand 
fourneau, d é n o m m é cubelot, de c o t e e t d e 
• M U . 

Soudain, une formidable explosion retentit, 
qu i mit e n émoi tout le quartier. Un engin 
2a guerre , probablement mé langé à la mi
trai l le qu'on venait de déverser , éc la ta i t 
U n e épaisse fumée sortait de la gueule du 
f o u r n e a u L'usine fut toute secouée. Une par
t i e de La toiture s'effondra, pendant que dea 
vitres volaient e n éclats. Les dégâts sont 
.assez importants . 

Malheureusement , tout ne s'est pas borné 
S d e s dégâts matériels . Une équipe d'ou
vr iers de cinq n o m m e s a été fortement s e 
c o u é e par (explosion. Quatre d'entre e u x 
ont reçu des blessures à la face, produites 
p a r dea éclats de verre et divers débris de 
p lâtras . Apres un pansement, i l s ont pu re
g a g n e r leur domicile : leur état n'est pas 
g r a v e 

Ce aont les n o m m é s Gaussens Pierre, Pi-
t ig ier , Sta lens Alphonse et Verriest. 

"Un autre ouvrier, M. Boukart, a été b lessé 
p lue grièvement. Indépendamment de la 
commot ion ressentie , il a reçu une plaque 
d e taie sur le dos , il présente e n outre une 
Coupure au côté gauche de la nuque. 

H a été transporté à la Fraternité a u x 
| t o e de radiographie. 

M". Fischer, commissa ire de ponce du 4» 
exrondiàsement , enquête pour déterminer l e s 

" de cet accident. 

LE « BOSSU > ET SES 
COMPLICES VONT 

ETRE JUGÉS 
M. Rwbard. juge d'instruction, chargé de 

ffÙfaire des escroqueries eu « Bossu Lillois » 
tnWuotWa pour la dernière fois aujourd'hui, 
Otaries Potvliége • le Bossu » ainsi que "ses 
complices Octave Boujas.Brackman et la femme 
jRoasperi. 

l e s Inculpés seront ensuite renvojiês devant 
| e Tribunal correctionnel. 

Cete affaire sera probablement jugée dans le 
IBoerant de la semaine prochaine. 

APRÈS LE DÉJEUNER 
TCH1TCHERINE-

VON SEECKT 
là» bruit que l'on continue à taire a Berlin, 

• o t o u r de déjeuner TchKchérine-Von Seeckt, 
contrarie vivement les affaires étrangères, 
que font dire par la presse qu'il s'agit d'une 
manoeuvre destinée à troubler les rapports 
j e t mano-russes. 

La • Taeglische Rundschau », organe de 
M. Stresemann. assure qu'aucune enquête 
a>g été prescrite à ce sujet par les affaires 
étrangère* et qu'il est absolument inexact 
sja*uc conflit se soft produit entre M. Brock-
aorlt-Bactzau. ambassadeur a Moscou et 
M. Stresemann 

M U e L E N G L E N E S T M A L A D E 
v M dépêche de Nice a la « Chicago Trt-

• s a w » s igna le que Mlle Suzanne Lenglen 
pooflre d'une rtepre—toc, nerveuse et q-ie s o n 

L'aide soviétique 
à l'émir Abd el Krim 
C E D E R N I E R V I E N T D ' A D R E S S E R 
S E S R E M E R C I E M E N T S A M O S C O U 

On s'est souvent d e m a n d e c o m m e n t Abd 
el Kr im pouvait s e procurer l e s ressources 
f inancières et l es munit ions néces sa i re s 
pour continuer l e s hostilités. On disait tout 
d'abord que les Rifains disposaient des 
a r m e s et des munit ione qu'ils ava ient enle
vées a u x Espagnols a u cours d e ia période 
de début de la g u e r r e Cette explication pou
vait paraître plausible pour l e s premiers 
mo i s d e la nouvel le c am pa gne du Rif, m a i s 
il e s t évident qu'elle n'est plue a u s s i sat i s 
faisante depuis longtemps déjà. Eu effet, 
en raison de la prolongation des hostil ités, 
les s t o c k s de munit ions e spagno l s pil lés 
sont certainement épuisés et Abd el Kr im 
n'aurait pas pu prendre l'offensive s u r deux 
fronts a la fois a v e c l'intensité que l'on sa i t 
s'il n'avait pas ea d'autres res sources de ra
vitaillement. 

Les deux dépêches su ivantes n o u s appor
tent à cet égard des indications instructi
v e s : 

a Genève, 3 janvier. — Abd el Kr im a 
adressé une longue lettre de remerc iements 
au gouvernement s o v i é t i q u e II remercie 
pour l'aide de la III* Internationale, l'envoi 
d'argent, d'armes et d'excel lents officiers, 
surtout utiles à s o n artillerie ». 

m Genève, 3 janvier. — Le 26 novembre , 
la délégation d'Abd el Krim est repartie de 
Moscou pour le Rif, par Constantinople. 
L'executive de la III* Internationale lui a 
adjoint trois agitateurs maroca ins et d e u x 
Russes , l'aviateur ex-l ieutenant Constantin 
Bogorodsky et l'ancien colonel d'artillerie 
Serge Kanguscheff n. 

SANGLANTES TRAGÉDIES 

LA GUERRE EN SYRIE 
Le correspondant du « Daily E x p r e s s » 

mande de Beyrouth que le sultan Attrache a 
repoussé l'intervention d e s Druees du nt-
ban, e n v u e d'arriver à u n accord a v e c la 
France. 

On annonce, d'autre part, q u e des ban
dits ont attaqué le quartier d e s abattoirs de 
Damas . Quatre bandits ont été tués. Les 
autres ont pris la fuite. 

U n groupe qui avait attaqué les barrages 
de Bassr ign a é té repoussé. 

LE CONFLIT DE MOSSOUL 
Les journaux de Cens tan tinople cités par 

la presse de Londres , disent que le gouver
nement d'Angora repoussera l a proposition 
britannique tendant à régler la quest ion de 
Mossoul au m o y e n de négociation directes 
sur la base de l a conclusion d'accords écono
miques . 

• a » 
LES DÉCISIONS 

SOCIALISTES 
SUR LA PARTICIPATION 

La Fédération socialiste de la HAUTE-GA
RONNE s'e?t déclarée favorable à la participa
tion ministérielle, sans condition, sur un pro
gramme arrêté d'avance avec le Parti radical. 
Celle de la LOIRE s'est prononcée pour la parti
cipation, avec la constitution immédiate, d'un 
Gouvernement de salut public. Celle de la 
HAUTE-SAVOIE s'est déclarée favorable & la 
participation. Celle du CHER s'est prononcée 
contre la participation ministérielle par trois 
manants a la motion Paul Faure contre deux 4 
la motion Renaudel. Celle de la HAUTE-VIENNE 
s'est prononcée contre la participation par 
122 voix contre 25. 

L a Fédération du LOIRET s'est prononcée 
pbuVTa p&-UdpafK*h. '•'ry-. ; *' 

L a Fédération des V O S G E S s'est pronon
c é e eh ï a v e u r d e l à p â j - U d p a t w r i " ^ '-•': 

O B S E Q U E S D ' U N E V I C T I M E 
D E L A V I A T I O N 

Hier matin, ont été cé lébrées , au mil ieu 
d'une nombreuse ass i s tance , l es obsèques du 
pilote aviateur Marins Raveu, qui s e tua 
mercredi dernier à Velizy. 

M. Laurent Eynac , sous-secrétaire d'Etat 
a l'Aéronautique était représenté d a n s l'as
s istance. 

Avaient pris place de nombreux pilotes 
c ivi ls et mil i taires d e s centres de Bue, Le 
Bourget et Villacoublay. 

Au cimetière Notre-Dame, avant l'inhuma
tion, M. Richard a pris la parole a u n o m de 
l'Aéro-Club de France . 

« VOTRE MARI VIENT DE 
SE PENDRE » 

C'ETAIT FAUX MAIS L'BPÏCŒRE 
FUT DÉVALISÉE 

U n e épicière de la rue d e Turenne, à P a 
ris , Mme Dupuy, ass i s ta i t samedi so ir au 
spectacle d'un grand théâtre d e s boulevards. 

Au cours d'un en trac te , u n mons ieur fort 
bien m i s l'accosta e n c e s t e rmes : 

— Madame, j'ai une m a u v a i s e nouvel le à 
v o u s apprendre. Votre mar i que v o u s ave» 
quitté tout à l'heure, v ient de s e pendre ! » 

Défaillante de douleur, M m e Dupuy sui
vi t ce m e s s a g e r de mort d a n s un taxi qui les 
e m m e n a rue de Turenne. Là, s a n s m ê m e 
remarquer la disparition de 3on c o m p a g n o n 
de voiture, e l le gravit quatre à quatre l'es-
lier, ouvrit la porte a v e c une hâte affolée 
et tournant le commutateur électrique, aper 
eut a u lieu e t place du cadavre annoncé & 
l'extérieur, s o n mari en excel lente santé , 
dormant dans s o n lit. 

Elle le révei l la et lui fit le récit d e la m a s -
va i se farce dont elle venait d'être vict ime. 

— Quelle idiote plaisanterie l Fa ire a u x 
gens d e s peurs pareil les ! Pour rien, pour le 
plaisir ! » 

Hélas I non, le s in is tre farceur ne travail
lait pas pour le plaisir. Sa mystif ication 
avai t eu pour but de dépouiller la trop con
fiante épicière de s o n coHier de perles va 
lant 30.000 francs, de s o n s a e à m a i n et de 
son sautoir 

Mme Dupuy, encore sous le c o u p d e la 
double émotion éprouvée , v ient de porter 
plainte. 

SCANDALE AMÉRICAIN 
On mande de New-York. & la « Chicago 

Tribune " : 
n On s' intéresse beaucoup à une affaire 

de monopole d'aluminium dans laquelle s e 
rait impliqué M. Mellon. La Compagnie 
amér ica ine d'aluminium, dit-on, est , en fait, 
dirigée par M. Mellon e t son frère Richard. 
On leur reproche d'avoir violé la lot s u r 
les trusts ». 

ACQUITTEMENT 
DE FONDEURS D'OR 

Devant la l i e Chambre correctionnelle, 
hier après-midi, comparaissaient M. Lafoot, 
courtier e n métaux précieux et M. Panazza, 
essayeur du commerce et fondeur a Paris, 
inculpés, le premier pour tonte et trafic de 
monnaies nationales et le second pour avoir 
procédé à la fusion du métal. 

L Inculpation portée contre M. Lafont était 
fondée sur le fait qu'il avait été trouvé por
teur d'un lingot d'or de 4 kilogs d'une va
leur de 80.000 francs et de plusieurs l ingots 
d'argent qui sont ressortls à l'expertise A un 
titrage de 900/1000 pour l'or et de 830/1000 
pour l'argent, exactement semblables à ceux 
dee monnaies nationales. 

Le Tribunal a prononce l'acouittemeut des 
t. deux prévenue. 

La vengeance d'un fils 
deux ans après 

la mort de son père 
n faut remonter à deux, années e a arriére 

pour trouver l'origine du drame qui, diman
che soir, ensanglanta la petite commune de 
VaraviUe. Une question de droits d'herbe 
dans les marais de la région séparait depuis 
longtemps les tamnr,"s Torcapel et û o «esiuel. 
Un jour de juillet 1934. une discussion s'en-
gagea près de la gare de Troarn entre M. 

ouesmeJ père et René Torcapel, alors âgé 
de 26 ans. On en vint aux maitift et Trucapel 
ayant bousculé le père Gouesmei, ceànl-ci 
tomba à la renverse et se fit une fracture du 
crâne, dont il décéda quelques jours plus 
tard. 

U N M E U R T R I E R I N V O L O N T A I R E 
A C Q U I T T E P A R L E S A S S I S E S 

René Torcapel fut alors poursuivi devant 
les assises du Calvados, où il comparut en 
octobre 1924, sous l' inculpation de coape 
ayant entraîné la mort. 11 fut acquitté par 
le jury. Les fils Gouesmei, André et Léon, 
âges respectivement de 22 ans et de 18 ans, 
n'acceptèrent pas le verdict d'acquittement. 
Us ne cachaient pas qu'a l'occasion i ls sau
raient venger la mort de leur père. 

Torcapel quitta prudemment ta région. Il 
entra au service des Chantiers navals fran
çais, qui le déléguèrent en mission à Cher
bourg. 

La semaine dernière, M. Torcapel père, qui 
était contremaître aux usines électro-métal
lurgiques de Dives, décédait. Son fils, René 
Torcapel, le fit enterrer â Dëauville et eut 
l'idée de faire exhumer sa mère, enterrée 
â Varaville. Il vint donc dans cette commune 
hier après-midi, pour y régler les détails 
du transfert. 

ON ÉTAIT VENU SOUHAITER 
LA BONNE ANNEE 

Vers 18 h. 30. René Torcapel, accompagné 
de M. Coiffe son beau-frère et de M. l e a r i 
Lefèvre, vint au débit de Mme Martin, situé 
au mil ieu du village. Or, André et Léon 
Gouesmei étaient venus souhaiter la bonne 
année â Mme Martin. Us étaient au comp
toir quand Torcapel et 6es amis pénétrèrent 
dans le débit. La rencontre provoqua chez 
les frères Gouesmei l'émotion que l'on de
vine, et entre les hommes une discussion 
s'engagea. Le jeune Gouesmei déclara :, 

— Il y a assez longtemps que nous te cher
chons. 

Mme Martin intervint alors pour ramener 
le calme. 

— Sortez s i vous voulez vous disputer, leur 
dit-eUe. 

Et pendant un Instant le oalme revint. Les 
Gouesmei s'attablèrent près de Toroapel.Mais 
Léon Gouesmei sortit et se précipita chez lui , 
A la ferme que tient sa femme, et qui es* 
l'une des plus importantes de la région. 

D 1 J X V I C T I M E S D U D R A M E 
n se dirigea, vingt minutes p lus tard, vers 

l e café Martin, où Torcapel et ses amis 
étaient toujours attablés. André Gouesmei, 
qui vit arriver 6on fTère, remarqua sa surex
citation. Il pria Mme Martin de venir calmer 
Léon. Celle-ci envoya u n ami. M. Lebert, 
pour tacher d'éviter le drame que l'on pres
sentait. Mais Léon Guouesmel ne voulut rien 
entendre : « l e veux venger mon père I 
orta-t-il. J'ai fait mes adieux à tout le 
monde I ». Et il s e dégagea rapidement, tra
versa la route et, pénétrant dans le café, dé
chargea son revolver presque à bout por
tant. Le malheureux Torcapel, atteint & la 
tête, s'effondra et se pencha vere Henri Le
fèvre, qui était assis près de lui. Le forcené 
tira alors à nouveau et atteignit Lefèvre au 
ventre. Torcapel expira presque aussitôt. 
Quant au meurtrier, il sortit, s e rendit à la 
ferme de sa mère, puis s e constitua prison
nier à la gendarmerie de Dives. 

Il déclara qu'il n'avait aucun remcrd6, 
qu'il avait enfin vengé son père et qu'il avait 
tort bien pesé tontes ;tes conséquences d e 
son acte. Le parquet de Caèn s'est transporté 
sur les lieux. Lefèvre a été transporté à l'hô
pital de Caen. Son état est désespéré. 

Un mari tua sa femme 
portant leur 

enfant dans ses bras 
n y a quelques semaines, Mme Couillaud, 

mariée & un contremaître du P. O. et demeu
rant 21, rue du Docteur Giraudet, abandon
nait le domicile conjugal pour se retirer à 
Satot-Symphorien. Elle introduisait une ins
tance en divorce contre son mari pour vio
lences et avarice. Depuis, tous les diman
ches, Mme Couillaud amenait à son mari, 
les deux enfants nés de leur union. Le mari 
manifestait un profond ressentiment de la 
décision de sa femme et s'efforçait de la 
faire rentrer au domicile conjugal. 

Hier après-midi, Mme Couillaud vint rue 
dii Docteur Giraudet. Elle portait dans ses 
bras son plus jeune bébé, âgé de dix-huit 
mois et tenait par la main Pautre, âgé de 
quatre ans. Couillaud ouvrit la porte et, sur 
le seuil, une courte conversation eut lieu en
tre les époux. Mme Couillaud ayant refusé 
une dernière fois de reprendre la vie com
mune, son mari sortit d e sa poche un brow
ning et tira sur la malheureuse qui, atteinte 
à la tête, s'abattit dans l e ruisseau, fou
droyée. 

L ' E N F A N T R O U L A S U R L E T R O T T O I R 
L E P E R E S E T U A D ' U N E B A L L E 

A U C Œ U R 
Le bébé qu'elle tenait toujours dans ses 

bras alla rouler sur le trottoir. Puis Couil
laud retourna l'arme contre lui-même et s e 
tua d'une balle au cœur 

Les voisins recueillirent les deux enfants, 
dont l'aîné terrifié par le drame, pleurait à 
chaudes larmes. Sur Couillaud. on a trouvé 
une lettre, adressée à l*un de s e s fils, âgé de 
19 ans, qu'il avait eu d'une première femme, 
dont il était déjà divorcé. Dans cette lettre, 
i l annonçait la ferme résolution de tuer sa 
femme et de se tuer. 

Une scène furieuse 
dans un cabaret 

de Roubaix 

Teintures -*_ 
HIRONDELLE 

Pou»- '»mt)r § MKnénw tout rtssuef raviver tes etoFT» 
o e s £TAfSLT R I C H T E R L i L L e Ç g S î a 

U N C H A S S E U R T U A U N B E R G E R 
Q U I M E N A Ç A I T S O N C H I E N 

Au cours d'une partie de chasse dans les 
bols de Saint-Mathieu-de-Trêvers. près de 
Montpellier, un chien ayant traversé un 
troupeau de moutons que gardait le nommé 
Hyacinthe Mezi, âgé de 59 ans, celui-ci ra
massa une grosse pierre. Au moment où il 
allait la lancer 6ur l'animal, le propriétaire 
du chien, nommé Joseph Cazergues, âgé de 
55 ans, intervint. 

Une altercation s'ensuivit, an coure de la
quelle une détonation retentit Le berger 
tomba foudroyé. 

Arrêté peu après, Caizergues 6e défendit 
d'avoir tiré sur la victime, et prétendit que 
le coup était parti accidentellement. 

Il a été conduit a Montpellier et écroué a 
la maison d'arrêt. 

U N P È R E T U A S A F I L L E P A R C E 
Q U ' E L L E E T A I T I N F I R M E 

Un portier du collège de Bedford (Angle
terre), Percy Townsend, pour libérer sa fille 
Phyll is , âgée de 18 ans, malade et infirme, 
des difficultés qui l'attendaient dans la vie, 
l'a tuée d'un coup de revolver et 6'est en
suite suicidé. 

Le portier prit un revolver d'ordonnance 
dans un musée dont il avatt la charge au 
collège et se posta dans le poulailler, où il 
savait que Phyll is venait chaque soir donner 
à manger aux volailles. Il tira sur la jeune 
fille presqu'à bout portant une balle qui lui 
traversa la tête. Tournant ensuite son arme 
contre lui-même, il se logea une balle dans 
l a tète. 

o 
U N J A L O U X OFttMINEL S E S U I C I D A 
An cours-'dMne discussion causée par- la 

jalousie,-'SurvenHe l'autre nuit-vers minuit 30-
r i e Sainte-Croix-de-la-Bretpnnexie, a Parts, 
Auguste -Xiesbcsufs, è5 ans , piaçhints-te, de
meurant rue Moret. a tiré i balles de revol
ver dans la tête de Mlle Anna Cotternaz, 23 
ans. demeurant rue Sainte-Ooix-de-la-Bre-
tonnerie. . . „ 

Le meurtrier s'est ensuite logé une balle 
dans la tempe droite. , . . . , , 

Tous deux ont été transportés à l'Hôtel-
Dieu. Desbœufs y est mort aussitôt après son 
arrivée. Quant à Mlle Cotternaz, elle est 
dans le coma. Sa famille, qui habite Cluee 
(Haute-Savoie), a été prévenue. 

Hier, vers 14 h. 40, un homme e n état dTI-
vresse manifeste, se présentait au débit tenu 
par M. Dervai, rue Pierre de Roubaix, 50. a 
Roubaix, demandant a Vouer une chambre 
garnie. 

Mme Dervai Véronique, âgée de 38 ans, 
qui reçut sa demande, refusa de k n louer et, 
pour éviter des pourparlers Inutiles, e u e in
vita l'ivrogne à sortir. 

Celui-ci, Lesage Clovis, sortit furieux, pro
férant des injures et faisant claquer M porte. 

Mais à peine était-il- sorti qu'il se ravisa. 
Il rentra en trombe dans le débit, injuria co
pieusement la tenancière qui, vainement, le 
priait de disparaître. 

La discussion était d'une telle violence que 
le mari de Mme Dervai intervint. Ce que 
voyant, Lesage s'arma d'un couteau et s'é-
lançant sur le débitant lui e n porta u n coup 
à la gorge et au bras gauche. 

Ce fut alors une véritable bataille. Ou ne 
parvenait pas à réduire ce fou furieux, qui 
renversait chaises et tables. 

Le vacarme était si grand, qu'un voisin, 
M. Senws Emile, 48 ans, cordonnier, rue des 
Longues-Haies, voulut intervenir pour es
sayer de mettre un terme à cette scène. MaJ 
lui en prit, Lesage le blessa d'un coup de 
couteau à la main droite et i l se blessait en
suite lui-même avec l'arme qu'il maniait. 

M. le docteur Bailleul, mandé, pansa les 
trois blessés. H t » admettre Lesage et M. 
Dervai à la Fraternité. 

Lesage, complètement rvre, n ' a pu être in
terrogé. Il sera déféré au Parquet de Lille, 
dès que l'enquête conduite par M. Malot, 
commissaire de police du 3e arrondissement, 
sera terminée. 

LA COLÈRE ROUGE D'UN 
MARI A WATTRELOS 

Un petit drame s'est déroulé vendredi soir, 
dans le quartier du Touquet. a Wattrelos. 

Deux voisins, Gilbert Steuperaert et Yvo 
Vermœren, demeurant carrière Six, avalent 
fêté le premier Jour de l'an dans plusieurs 
estaminets du quartier. 

Dans la soirée, ia femme Steuperaert alla 
rejoindre son mari, quand, brusquement et 
sans motif, vers 8 h. 30, Steuperaert laissar-t 
sa compagne a l'estaminet, retourna chez .ui 
pour attendre le retour de sa femme, qui ne 
tarda pas a rentrer. 

Le mari ,en la voyant arriver, tira d-'s 
coups de revolver dans sa direction. La pau
vre femme se sauva chez son voisin, en lui 
demandant de venir chez elle, car el le 
croyait son mârl devenu subitement fou. 

M. Vermœren s'étant rendu à l'appel de sa 
voisine, fut reçu à coups de revolver ; une 
baRe l'atteignit au coté gauche de la mâ
choire. Quant à la femme, qui avait pu se 
sauver à temps, i'énergumône n e put l'at
teindre. 

M. le docteur Pecquorot. mandé pour soi
gner le' blessé, put extraire la balle qui étatt 
pénétrée dans la mâchoire 

La police, informée de oe drame, appré
henda Steuperaert, qui fut mis en état d'ar
restation, sous l'inculpation de coups et bles
sures. 

Staline, nouveau 
dictateur russe 

CE R U S E B O L C H E V I K E U T R A I S O N 
D E K A M E N E F F E T D E Z I N O V I E F F 
La lutte épique entre les iracUons hosti les 

au Congrès corumuniste de Moscou peut être 
considérée c o m m e terminée par le triomphe 
éclatant du nouveau dictateur Staline, écra
s a n t tous c e u x qui tentaient de s'opposer à 
lui, et notamment les dieux d'hier : Kame-
neff et Zinovieff 

L e s débats pass ionnés du Congrès mar
quèrent, e n réalité, — s o u s te couvert de di
vergences doctrinales, — la phase finale de 
l'apre combat qui dure depuis deux ans , pour 
la success ion de Lénine. C'est la que réside 
le véritable intérêt des a s s i s e s actuel les du 
bolohevisme russe . 

On se rappelle que, pour évincer le concur
rent le Dlus redoutable, Trotzky, le rusé 
Géorgien* s'était a s soc i é tout d'abord à Ka-
meneff e t Zinovieff et que les efforts combinés 
de ce triumvirat amenèrent la chute du chef 
de l 'armée rougei. On s e rappelle éga lement 
qu'après en avoir fini a v e c celui-ci, Staline, 
an vrai maître de l'intrigue politique, a s u 
saper l'influence de Zinovieff, exploitant con
tre lui les défaites répétées de l'Internatio
nale communis te et écarter d e s premiers 
rôles Kameneff, h o m m e indécis et de peu 
de courage, c e s deux as soc ie s d'hier, afin de 
s 'assurer à lui tout seu l l es fruits de la vic
toire commune. Ayant pris virtuellement e n 
m a i n la direction du parti, Staline s 'employa 
bien entendu a rentorcer s a posit ion et uti
l isa son i m m e n s e pouvoir occulte à 3e créer 
une énorme majorité, prête 4 le soutenir 
s a n s réserve a la première attaque ouverte 
de s e s adversaires . C'est encore lui qui rit 
revenir de l'exil Trotzky et s e p o s a c o m m e 
s o n protecteur, après avoir, de concert a v e c 
les autres m e m b r e s du triumvirat brisé s o n 
prestige politique. Mais Zinovieff non plus n e 
se tenait pas pour battu, et s e préparait à 
une lutte décisive, usant de toute sorte d e 
s tratagèmes . • „ 

Au Congres actuel , d e s orateors l'ont pu-
bltquemclU accusé d'avoir imaginé la grande 
querelle doctrinale exc"usr»»ament pour écar
ter Staline de s o n poste de secrétaire général 
du parti afin de l'obtenir pour lui-même ou 
pour quelqu'un de s e s acolytes . On l'accusa 
éga lement d'avoir, d a n s c« bot , a consc iem
ment trompé, à l'aide de m o y e n s inadmissi
bles, ta m a s s e d e s communis tes d e Petro-
grad a. 

C O M M E N T L E G E O R G I E N 
S E D E B A R R A S S A D E S E S R I V A U X 
D'autre part, un bolchevik de marque, 

Jarolawsky, président du comité du con
trôle du parti, dénonça & s o n tour la félonie 
de Zinovieff, lequel étant m e m b r e du bu
reau politique, « trois jours avant le Congrès 
v o t a . tous les paragraphes de s o n rapport 
s a n s aucune opposition, et a u Congrès, s'est 
soudainement déclaré en désaccord complet 
avec c e m ê m e rapport ». 

Kameneff, qui longtemps hés i ta en tré ' t e s 
j9eox srwrMmij^ esjft l a m a i 

nier moment , de s e sol idariser a v e c Zino
vieff, c e qui en s o m m e rendit la partie en
core plus belle à Staline, lui permettant de 
s e débarrasser définitivement des deux ri
v a u x a la fois. " . , 

Car, quels que fussent les s tra tagèmes 
de s e s adversaires , le terrain m ê m e de la 
lutte qu'ils avaient choisi les vouait d'avance 
è un échec certain et complet. 

U N E A T T E I N T E M O R T E L L E A L A 
« S A I N T E D O C T R I N E » 

Ce qu'on reprochait à Staline et à la ma
jorité du Comité central, c'est l 'élargisse
m e n t de la « Nep », la liquidation d e s vesti
ges du communisme dans les campagnes , 
dea concess ions trop larges aux paysans , 
favorisant leur re lèvement économique, l o u t 
cela était proclamé c o m m e une atte inte 
mortelle à la sa inte doctrine communis te . 

Et la femme de Lénine el le-même, Mme 
Kroupskala, volant a u secours des « purs », 
s'est la issée emporter jusqu'à déclarer que 
u le développement de la politique de la 
v Nep » dans les c a m p a g n e s et toutes me
sures favorisant l'amélioration du bien-être 
des p a y s a n s a i sés sont cr imes ». 

I L F A L L A I T V O I R L A R É A L I T É 
Or, ces déclamations s tér i les n e peuvent 

rien contre l e s faits, dont la logique e s t 
de fer. . 

L'Etat soviét ique étant déficitaire, seul, 
le développement de l'agriculture russe es t 
susceptible d augmenter le revenu national. 
Et pour que l'agriculture puisse s e déve
lopper, U faut la débarrasser des entraves 
de la législature communis te et revenir a u x 
anciennes formules économiques . Il e s t vra i 
que les campagnes e n profitent, m a i s le pou
voir bolchevik n e peut nlus s e permettre le 
luxe d'empècEer l'amélioration d ubien-être 
des p a y s a n s « bien que la doctrine e n pâtit ». 

C e s t ce qu'ont p e n s é Staline et s e s amis , 
n e v o y a n t pas venir la fameuse révolution 
mondiale. . -__L- " _ _ 

Ils s'appuient donc s u r la réalité, tandis 
que leurs adversaires ne pouvaient que leur 
opposer que d e s considérations doctnnjjrfes, 
s a n s être e n m e s u r e de proposer quoi que 
c e soit de concret et de réalisable. 

La victoire n e pouvait être douteuse, ma i s 
H apparaît qu'elle es t plus grande qu'on n e 
Favait cru. 

Car, è Petrograd m ê m e , l e nef de Zmo-
vieff, le chef d u Kommtern perd s e s der-

Déjà les jaurnenx de Moscou sont pleins 
d e protestations é m a n a n t des organisat ions 
communis te s de Petrograd flétrissant ta 
conduite de leur délégation a u Congrès et 
s e désolidarisant complètement avec la ma
jorité. Aussi, tandis que l'étoile de Staline 
resplendit d'un éclat éblouisant, celle de 
Zinovieff décUne rapidement. 

P A R C E Q U E M . B A L D W I N F I L S 
E S T D E P U T E S O C I A L I S T E . . . 

On mande de Londres que M. Obvier Bald-
win , député social iste et fils du premier mi
nistre, a renoncé à s o n projet de faire une 
tournée de conférences a u x Etats-Unis. U 
avai t été informé qu'en raison de s e s idées 
politiques, il était ex trêmement douteux que 
tas autorités d e l'invnigrfttian l'antodeafir 

P E N D A N T Q U E L A P O L O N A I S E 
VTVATT D A N S L E S « P A L A C E S * 

S E S E N F A N T S M E N D I A I E N T 
Au commencement du mois de décembre 

dernier, trois garçons , de 14 a 16 a n s , s e 
présentaient chez de nombreux industriels, 
commerçants et h o m m e s d'affaires nantais 
et, s e disant orphelins s a n s ressources d'un 
général russe tué par la révolution, sollici
taient des secours , présentant à l'appui de 
leurs dires une lettre d'une demoisel le Mo
tet, ancienne institutrice de la famille, 
actuellement placée à Angers et d isant en 
t ermes navrants la détresse d e c e s pauvres 
BfttiLfc,- . . ,. „ , . . . . . ...,. . , 

Des oiqnnes 4mes . a^leridries, «Tonnaient : 
q?aut-res,_ .plus méfiantes» i v e r t i ç e n t . l à po
lice, qui àfr iva ' trop târd^mais'TÏhstruÂlioïL 
ouverte à Nantes par le juge Veper révéla 
des quantités de détai ls intéressants : les 
fils du général russe seraient, en réalité, 
ceux d'une Polonaise , Paviteh Pricharzi, q«i 
aurait pu être p iofesseur dans un lycée de 
l 'ancienne Pologne al lemande. 

Descendant dans les plus grands hôtels 
d'une ville, elle envoyait s e s enfants quêter à 
domicile et, grûcc à la générosité publique, 
elle vivait largement. Elle a déjà opéré dans 
de nombreuses grandes vi l les : Marseille, 
Toulouse, Bordeaux, Brest, etc. U n mandat 
d'amener est Tancé contre Mlle Moret, incon
nue a, Angers . 

O N A T R O U V É L ' A U T O 
D U P E R C E P T E U R V O L E U R 

Le commissa ire de police du quartier du 
Val-de-Grace, à Paris, a été av isé par le di 
recteur qu'un de s e s clients avait abandonné 
chez lui une automobile portant une plaque 
oi'i était inscrit le n° 3.357 Z-2. Ce n u m é r o 
est celui de lu voiture appartenant au nom
mé Jourdain, percepteur d'Authon-la-Plaine 
qui, on le sait, a pris ia fuite après avoir 
détourné une s o m m e de 300.000 francs. 

s— 
L E F A B U L E U X H É R I T A G E 

D ' U N P O R T I E R H O N G R O I S 
U n pauvre portier de Budapest , n o m m é 

Adolf Brûck, v ient d'hériter 375 mill iards 
de couronnes hongroises , soit, en chiffre 
rond, quatorze mill iards de francs, a u cours 
actuel. 

Le parent défunt auquel il doit cette 
agréable surprise , Léopold Welssemberger , 
avait quitté s o n pays , Balassagyarmat , en 
1S48, pour aller faire fortune en Australie ; 
il mourut en 1888 en la issant la jolie s o m m e 
de 15 mil l ions de l ivres sterl ing, mais . . . e n 
oubliant d e rédiger u n t e s t a m e n t Depuis 
trente-sept ans , on cherchait à travers 1 Eu
rope centrale le o u les héritiers légit imes du 
' riche Hongroi», e t c'est s eu lement c e s 
jours derniers que l'on a fini par trouver 
l'heureux bénéficiaire e n la personne de 
l'humble concierge Adolf Brûck. 

Le brave portier s e montre très étonné de 
la nouvelle. En vain lui explique-t-on que 
le montant é levé de l'héritage provenait du 
fait que, pendant trente-sept a n s , le jeu 
normal des intérêts avai t constitué l'aug
mentation actuelle du capital initial. Il s e 
contente de répondre, né méfiant, qu'il « n e 
quitterait pas s a place tant qu'il n'aurait pas 
touché l'argent «. 

• ' s a s i ! 

N O U V E A U C A B I N E T B U L G A R E 
Le roi de Bulgarie a reçu hier après-midi, 

à 16 h., s imuHaeément en audience, MM. 
Tzankofl et Liaponneff. 

Le souverain a s igné e n même temps le 
décret acceptent la démission d u cabinet 
Tsankoff et celui nommant M. Laponnes, 
président du Conseil. 

Le nouveau cabinet est définitivement 
constitué comme suit : Présidence et inté
rieur, M, Lapoimeff ; affaires étrangères, 
Bouroff ; guerre, général Walkofi. 

»»i> — 

MOUVEMENT 
ADMINISTRATIF 

De 1' « Officiel » ; Sont n o m m é s secrétaire 
général : 

De la Marne (pour l a reconstitution), M. 
Jacquemart, secrétaire général de l 'Aisne 

De l'Aisne,- M. Mathieu, sous-préfet de 
Montmorillon. 

Sous-préfet de Montmorillon, M. Dramard, 
chef de cabinet de préfet. 

Un jeune braconnier 
tué par un garde 

près de Laon 
Trois jeunes g e n s d e Crépy-en-Laonuois , 

revenant d'une chasse au furet, aperçurent 
4 500 mètres d'eux le garde Buire, de Cou-' 
vron. A s a vue, l es frères Pau l e t Pierre Le
fèvre s'enfuirent emportant le furet et l^s 
trois lapins, mais Jean D'ièhône, atteint dis 
claudication à la suite de b lessure de guerre: 
était rejoint aussitôt par le ch ien du garde* 
qui l 'attrapa par s e s vê tements . A ce m o 
ment , le garde tira s u r le jeune homme, qui' 
'saffaissa mortel lement blesse . Puis , s a n s -
s'occuper de s a victime, le garde jota s o n 
fusil et rentra chez lui. 

Les frères Lefèvre, qui n'avaient pas 
ass i s té a u d r a m e , rentrèrent à Crépy, où ils-
contèrent à la famille Duchène qu'ayant été 
surpris par le garde, i ls avaient dû fuir e t 
que leur fils n e tarderait pas à rentrer. 

Ce n'est qu'après avoir attendu le retour 
du jeune h o m m e jusqu'au lendemain quo 
s e s parents se mirent à s a recherche et dé
couvrirent son cadavre. 

Le Parquet de Laon s e rendit s u r les lieux. 
Le docteur Deran-court, après autopsie, dé
clara que la balle ava i t perforé le foie. 

Arrêté pour homicide, le garde Buire, qui 
es t â g é do 73 ans , a reconnu avo ir t iré s u r 
Duchêne ; il a été écroué à. la prison de Laon. 

J ^ s z g s s g g g s s r s s s r s z s r s r s r s r i s a s s ^ s : ? . 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre. v«nt d'Ouest, panant & Sud-Ouest. 

• » » m. Ciel trte nuajœux. aattes. T«asér»tar* 

La voie ferrée Paris-Lille 
inondée partiellement 

entre Longueau et Albert 
D E S T R A I N S O N T S U B I 

DE SERIEUX R E T A R D S 
L a montée d e s eaux s 'es t encore accen

tuée entre Longueau et Albert, a u cours de 
la soirée de iumli. 

C'est ainsi que la voie ferrée I^aris-Lille a 
é t é recouverte de v ingt cent imètres d'eau en
viron, vers 20 heures, s u r u n e longueur o e 
plusieurs ki lomètres. 

De ce fait, tous les trains passant sur cette 
l igne ont eu de sér ieux retards. S ignalons 
particulièrement que le rapide Paris-Li lk , 
qui devait arriver en cette dernière vil le H 
22 h. 15, n'est entré en gare qu'à 23 b. 35. 
Le passage dans l'eau avait , paraU-iL, o c c a 
s ionné de sérieux dégâts à la machine e t on 
s'était vu contraint, en gare d'Arras, de met 
tre une nouvel le locomotive a u rapide. 

D u fait de cette inondation, l e s voies fer
rées devront être sér ieusement vis i tées , car 
il y a toujours A craindre des af fa issements 
en pareil eus, surtout au passage des grandi 
rapides. 

LA DÉCRUE DE LA LYS 
On a constaté une bni_-se des eaux de la Lys.' 

de 0 m. 20 environ. Dans les rues du Pont-de-
1 ferre, des Capucins, de Béthune. à Morvilie, 
ou leau atteignait par endroits 0 m. 70, la situa
tion ses t beaucoup umtliorée. Dans la -iipagne 
certaines sections sont encore cou; Irment 
isolées. Dimanche après-midi deux voitures du 
train des équipages sont arrivées et les militaires 
ont enlevé le mobilier des maisons envahies 
nar l'eau ; ils opèrent également le ravitaille
ment dans les sections de Caudescure et du SarU 
On espère que-WPiy^dl^le trapratt psrwa»el»»* 
repris dans les usines 

1 ! M M «'. •>'•! I l « l > 1 » / . J l I I X n . , 

L'assassinat cPun encaisseur 
IL E U T D E S TÉMOINS, MAIS CEUX-CI 

N E P U R E N T INTERVENIR A T E M P S 
On possède de nouveaux rense ignements , 

s u r les c irconstances dans lesquelles un, 
enca i sseur a é té attaqué, près de Paris , par 
des automobil istes . 

L'employé faisait s a tournée à bicyclette. 
Il était suivi de la voiture d e s e s agresseurs.-
A certain moment, celle-ci le culbuta a v e c ' 
une brutalité inouïe. Bien que très gr iève
ment blessé, l 'encaisseur se re leva et s a i s i s 
sant s a pompe à bicyclette tombée près d e 
lui. s'élança sur la voiture . 

Cette scène avait eu pour spectateurs deux 
cultivateurs travaillant dans leur c h a m p a' 
environ trois cents mètres de là : MM. Ma
rotte et Quéru. Ils s'apprêtaient à porter ,8t.-
cours à l 'encaisseur lor^mie cinq détonations 
retentirent. Les curtivateora virent l e -
malheureux s'écrouler, puis la voiture re
partir à toute allure. Les deux témoins 
s'élancèrent, i ra i s n-; purent q t * recwi i l i r ' 
le dernier soupir d<? l'encaisseur. q«ii exp i ra . 
dans leurs bras s a n s avoir pu prononcer u n 
seul mot. 

50.000 F R A N C S VOLÉS 
Les témoins furent d'accord pour dévlarer 

qu'avant le passage de l'encaisseur, i ls 
avciieid. vu la camionnette stat ionner à oemi-
cacbee par un rideau a'arbres d'un pâtit 
boqueteau. 

L'encaisseur a s s a s s i n é serai t bien M. Jau
ne*, 33 ans , demeurant quai de' Srinf, à Sur-
trouville et employé à la Banque Nationale 
d e Crédit 

On est ime que le montant du vol c o m m i s 
s u r s a personne s'élève à une cinquantaine 
de mil le francs. D'après certains indices, on 
espère mettre bientôt la main sur les agres
seurs . 

UN ASSASSIN ÉCHAPPE 
A LA GUILLOTINE 

Le braconnier Armand Mauger, coi»dain.iii 
A mort à la dernière s e s s i o n d e s assif-es 
d'Eure-et-Loir, pour meurtre du brigadier 
Robin, a appris hier que, par décision pré
sidentielle, s a peine est communièe eu oejle 
d e s travaux forcés à perpétuité. 

DÉRAILLEMENTS 
S E P T VICTIMES, P R È S DE BORDEAUX 

Le train 1162, al lant de Thiveru à Angou-
teme, a déraillé à deux kilomètres de la sara 
de Chalelles, près de Bordeaux. Le prerni- r 
w a g o n derrière la locomotive a f c r l i U L S 
rai ls et a versé sur le talus. Le dcus ic ine 
s'est jeté sur le premier, puis la voiture s u i 
v a n t e s'est placée e n travers de la voie et u n 
quatrième wagryn est venu e'éCTCtoer *i |r 
elle. Sept personnes, dont le chef de train et' 
10 mécanicien, ont été b lessées . 

Le Parquet s'est rendu sur les l ieux. 
DEUX VICTIMES A COUTANCES 

Le train de voyageurs de la ligne Lison-
Lamballe, arrivant en gare de Coutances a. 
11 heures du matin, a déraillé e n partie u a 
peu avant cette station, par suite de la ruow 
ture de l'essieu d'un w a g o n ; deux voyageur* 
ont été blessés . 

H U I T F E M M E S T U É E S P A B U N T R A I N 
A U X I N D E S 

Une des voitures ramenant d'une partie de 
chasse à Kalka (Indes Anglaises) les invités 
du maharajah de Patiaia et dans laquelle 
avalent pris place un certain nombre dé 
dames, a été tamponnée par un tram en tra
versant un passage a niveau Six dames ont 
été tuées sur le coup. Quatre autres, grave, 
ment blessées, ont été transportées à lUfl, 

/ 


